

A ma femme, Stella, et à ma fille, Kylie,

Sans qui rien n’aurait été possible
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CHAPITRE 1

- C’est terrible !

- Qu’est-ce qu’il se passe ?

- Là, à l’instant, j’ai vu disparaitre un homme dans le ravin. Il a sauté avec son vélo juste avant le pont. On aurait dit qu’il n’avait plus de frein ! Pourvu qu’il ne se soit pas écrasé sur les rochers.

- Vite, il faut descendre voir. Venez avec moi.

Les deux hommes, un jeune d’allure sportive et un plus âgé empâté, s’accrochent aux arbustes pour ne pas être entrainés dans la pente. L’accès est ardu. Le fracas de la rivière ajoute à l’anxiété ambiante et oblige les sauveteurs à crier pour communiquer entre eux. Au milieu de toute cette végétation, les recherches sont difficiles. Il faut inspecter tous les bosquets, tous les recoins. Après un quart d’heure à fureter de droite et de gauche, ils aperçoivent, en contrebas, un vélo bleu gisant dans l’eau.

- Espérons qu’il n’a pas été emporté par la rivière

- Il faut fouiller tout autour. Continuons.

Ils reprennent leur exploration tout en se dirigeant vers le vélo. Ils commencent vraiment à s’inquiéter. Tout à coup, l’un d’eux s’écrie en pointant du doigt :

- Là ! Une casquette sous le chêne !

- Vite ! Il ne doit pas être bien loin.

Ils approchent de la rivière et débouchent dans une clairière. Rien en vue. Ils se retournent et ils aperçoivent, à deux pas, sur les rochers inondés de soleil, un corps, désarticulé et inerte, gisant face contre terre. Les deux hommes se penchent au-dessus de l’accidenté. Du sang s’écoule de la tête, un bras est tordu bizarrement laissant penser qu’il est cassé. Son pantalon est déchiré et il n’a plus qu’une chaussure. Le plus âgé s’approche et saisit la main du cycliste.

- Monsieur, vous m’entendez ? Serrez-moi la main.

Aucun mouvement de l’homme à terre.

- Vous pensez qu’il est mort ? s’inquiète le plus jeune

- Non, je sens son pouls, répond l’autre en mettant sa main sur la carotide. Mais, il est dans un piteux état.

- Vous le connaissez ?

- Oui, c’est Lambert Bellot de Verrès. Il faut prévenir les secours rapidement.

***

Six mois plus tard

Par un beau samedi de printemps, ensoleillé, Lambert Bellot, un jeune homme de taille moyenne, châtain, les yeux marrons, et portant une veste et un pantalon de velours côtelé noir, se promène le long de la rivière Evançon. Il est de bonne humeur et sifflote. Le sentier, bordé par des épicéas mais aussi par les fleurs jaunes de l’arnica des montagnes ou encore de la gentiane à d’autres endroits, serpente à flanc de colline en suivant le cours d’eau. Il arrive près de la ferme Ollier lorsqu’il est interpelé par le fils. Un grand gaillard brun et élancé.

- Tiens ! Mais qui voilà ? Ce ne serait pas Lambert Bellot ? Quel hasard t’amène par ici ? l’interroge Antoine

- Oh, Antoine ! Comment vas-tu ? Je reviens de Targnod où je suis allé voir Michel Longo. Tu sais qu’il a fait une chute en montagne récemment. Il doit encore rester allongé avec une jambe et un bras dans le plâtre. Ça fait un mois et demi déjà ! Et il en a encore pour au moins deux ou trois semaines. Heureusement qu’il a Catherine, sa mère, pour prendre soin de lui. Il a quand même eu de la chance. Si Louis Challant n’était pas passé par là, il aurait pu mourir au fond de son ravin.

- Tu es bien placé pour savoir ce que c’est d’être allongé ! Ça va mieux maintenant ta tête et ton bras ?

- Oui, j’ai quelques migraines de temps en temps mais tout va bien.

- Quant à Michel, ce n’est pas la première fois malheureusement. Il ne devrait pas partir seul en montagne. Tu as fermé le magasin ?

- Oui, le samedi après-midi c’est assez calme et je prends un peu de repos. Et toi ?

- Je prépare mon sac pour ma prochaine randonnée. Il n’y a pas grand-chose à faire à la ferme en ce moment. Mon père se débrouille tout seul. Demain, je vais essayer de monter jusqu’au lac Panaz. Tu voudras venir avec moi ?

- Avec plaisir. Ça fait longtemps que je ne suis pas monté au lac. Tu prévois de monter seul ?

- Pour le moment, oui. J’ai demandé à Emmanuel Margeriaz malheureusement il ne peut pas. Il faut qu’il aide son père pour la traite des vaches.

- Tu penses partir à quelle heure ? Il y a du chemin à faire !

- Je ne sais pas encore, je dirais…pas plus tard que sept heures ou sept heures et quart maximum. J’emmènerai peut-être mes affaires pour pêcher. En principe, il y a des truites en cette période.

- Bonne idée ! À demain. On se retrouve ici ?

- D’accord, à demain. Tu redescends à Verrès maintenant ?

- Oui

- Bonne route !

Lambert, reprend son chemin en direction du village. Il profite de cette coupure hebdomadaire pour faire le tour de ses amis et connaissances. La semaine, il gère un magasin de pêche et de chasse qu’il a hérité de son père et n’a pas beaucoup de temps à lui. Depuis un peu plus de six ans, il habite chez sa tante, la sœur de son père, Marie-Christine, employée dans la boulangerie du village, et son oncle Jean-Pierre, le maître d’école. Ses parents, Jean-Marie et Marguerite, ainsi que sa petite sœur, Louise, sont décédés il y a presque sept ans des suites d’une pneumonie foudroyante, à dix jours d’intervalle. Son oncle et sa tante l’ont recueilli et élevé alors qu’il n’avait que quinze ans. Leurs deux enfants, Claudine et Pierre, plus âgés que Lambert, n’habitaient déjà plus avec eux.

Avant d’aller jusque chez Mathilde, une amie, il décide de faire une halte devant l’ancienne demeure de ses parents, là où il a grandi. La grande bâtisse en pierres, un peu à l’écart, se dresse en surplomb de la rivière. Personne n’habite à leur place, si bien que, petit à petit, elle tombe en ruines. Les herbes et les ronces commencent à envahir tout l’espace malgré le nettoyage qu’il fait régulièrement. Les volets et le toit donnent des signes de faiblesse. La grande cheminée penche dangereusement. Il s’assoit sur un banc. De ce promontoire, il peut admirer les montagnes encore enneigées à l’ouest et baignées par le soleil. Le bec Gavin ou encore la Tête du Filon se découpent sur le ciel bleu offrant un spectacle magnifique. Pas très loin, les eaux grises de la Doire Baltée descendent tumultueusement en direction du Pô. Il se redresse et se dirige vers la rivière, pieds nus dans l’herbe grasse et humide de ce mois d’avril. L’air est rempli par l’odeur des lilas violets qui fleurissent dans les jardins alentour. Il en profite pour croquer dans une pomme sortie de sa poche. Son goût sucré lui rappelle les goûters de son enfance. Le temps où il vivait paisiblement avec ses parents et sa sœur. Pendant cette rêverie, il se remémore son enfance avec ses parents. Déjà, à l’époque, son père rencontrait quelques difficultés à gagner correctement sa vie cependant il s’en sortait quand même. Son père l’emmenait régulièrement au magasin où il l’aidait. Quand il était petit, il aimait bien jouer également avec les asticots que son père vendait pour la pêche. Sa mère faisait des heures de ménage à l’école et gardait les élèves à la cantine. Et, ils n’ont jamais manqué de rien quand il était enfant. Son père rentrait quelquefois tard du magasin quand il préparait des commandes ou rangeait des livraisons. Mais, il était toujours de bonne humeur. Il faisait souvent des blagues. Puis, une fois, ils avaient pris le train pour aller jusqu’à Aoste. Quel beau souvenir ce voyage. Découvrir la grande ville ! C’est ce qui lui avait donné envie de voyager. Quelques temps plus tard, il était parti jusqu’à Ivrée en vélo et ses parents l’avaient vertement réprimandé à son retour car il n’avait prévenu personne de son escapade. Ils étaient prêts à alerter les gendarmes. Privé de dessert pendant quinze jours ! avait ajouté sa mère. Il était aussi monté avec Antoine et Michel jusqu’à Valtournenche à vélo car ils voulaient voir le Cervin. La route était pentue, en revanche quel plaisir de se promener dans les montagnes. Malheureusement, ils n’avaient pas pu observer l’aiguille italo-suisse noyée dans le brouillard.

Et puis, cette satanée grippe ou pneumonie était arrivée, elle qui les a emportés tous les deux ainsi que sa petite sœur qui n’avait que cinq ans, en à peine dix jours. Les enterrements avaient été de terribles épreuves. Ensuite, l’emménagement chez sa tante Marie-Christine et son oncle Jean-Pierre. L’acclimatation avait été difficile. La vie était différente même s’ils étaient gentils et attentionnés avec lui. Il avait un peu perdu sa joie de vivre. Mais, grâce à ses amis, il avait, petit à petit, repris goût à la vie. Il recommençait ses virées à vélo ou ses promenades en montagne. Et aussi Mathilde qui était apparue dans sa vie. Il l’aimait bien Mathilde. Pas d’un amour charnel seulement d’une profonde amitié. Il se sentait bien avec elle et grâce à elle, il se trouvait plus à son aise avec les filles. Ils étaient devenus « les inséparables » comme les habitants du village les appelaient.

Après cette pause nostalgique, il reprend le chemin de la maison de Mathilde. Cette dernière a trois ans de moins que Lambert. Tout comme lui, elle n’est pas très grande et ses cheveux sont châtains. En revanche, elle a de jolis yeux verts. Ils se connaissent depuis longtemps. Leur véritable amitié remonte à deux ans. Quand le père de Mathilde est parti et les a abandonnées, elle et sa mère, Lambert s’est rapproché d’elle. Il lui a apporté son soutien. Depuis, ils ne se sont plus quittés. Quand ils ont du temps de libre, ils se retrouvent même si depuis quelques temps elle vit une histoire avec François Allerd. En approchant du hameau Fleuran, il croise madame Frison, la mère de Mathilde, en train de ramasser des fleurs.

- Comment allez-vous madame Frison ?

- Tout doux, mon pauvre Lambert. Tu viens voir Mathilde ?

- Oui. Elle est là ?

- Oui, elle t’attend. Elle révise ses cours. Moi, je ne comprends rien à ces mathématiques ou à la géographie. Malgré tout, tu sais, elle veut toujours prendre la suite de ton oncle quand il ne sera plus maître d’école.

- Elle a bien raison, il faut avoir de l’ambition, conclut Lambert.

Il finit les derniers mètres du chemin caillouteux en trottinant alors que le ciel s’assombrit. Le hameau se compose de quatre grandes maisons. Des murets séparent les propriétés. Devant chaque entrée, les jonquilles et les narcisses fleurissent. Les cheminées fument. Il frappe à la porte. Mathilde lui répond :

- Entre, c’est ouvert

Lambert pousse la porte. Comme toujours, tout est bien rangé dans la pièce principale. L’horloge égrène son tic-tac et le feu crépite dans l’âtre. Mathilde est penchée sur un livre.

- Assieds-toi, prend une chaise, dit-elle sans même relever la tête

- Bonjour Mathilde, répond Lambert

- Oui pardon, bonjour.

Ils s’embrassent.

- Je m’excuse, j’étais concentrée sur ce livre de mathématiques, ce n’est pas simple. Comment vas-tu ?

- Ça va. Je passais dans le coin et je viens prendre des nouvelles.

- Toujours occupée avec ces satanés livres ! Il faut que j’arrive à prendre la suite de ton oncle à l’école.

- Je te le souhaite, et en tout cas, tu fais tout pour réussir.

Elle se lève, délaissant ses livres.

- Veux-tu du café Lambert ?

- Oui je veux bien, s’il te plait

Elle verse du café dans une tasse qu’elle lui tend.

- Attention c’est chaud !

Lambert, après avoir laissé refroidir un peu son café, reprend.

- Tu ne bois rien ?

- Non, je ne supporte pas le café l’après-midi.

- Demain, je vais monter au lac de Panaz avec Antoine. Ça te dit de venir pour te changer les idées et oublier tes livres un moment ?

- Il n’y a plus de neige ? interroge Mathilde

- Non, le chemin est praticable jusqu’au bout.

- Et vous partez à quelle heure ? Pas trop tôt j’espère, rigole-t-elle

- Il faut être à sept heures chez Antoine. Il veut emmener ses cannes à pêche. Il ne changera pas, s’exclame Lambert

- Je l’en dissuaderai. Il n’aura pas le temps de pêcher de toute façon.

- Bon courage pour convaincre Antoine ! Donc, c’est d’accord, je passe te prendre à six heures et demie ?

- Oui, je serai prête

Lambert finit de boire son café. Il se dirige alors vers la porte au moment où madame Frison rentre les bras chargés de fleurs mais aussi d’un panier rempli de légumes qu’elle a pris à la cave.

- Tu t’en vas ? questionne madame Frison

- Oui, je rentre manger. Vous savez, à la maison, ma tante est stricte sur les horaires.

- Tu pourras dire à ta tante de me garder un pain pour demain ? Je passerai le récupérer après la messe.

- Je lui dirai. Allez, bonne soirée.

- Il se met à pleuvoir, il va falloir que tu coures

Lambert remonte le col de sa veste en sortant et se met à courir en direction de la résidence de son oncle et sa tante. Heureusement, la route n’est pas très longue. En arrivant, bien qu’il ait fait vite, ses vêtements ruissellent.

- Humm, ça sent bon ! lance-t-il en arrivant. Puis, se tournant vers sa tante, il ajoute :

- Il faudra que tu mettes un pain de côté pour madame Frison demain à la boulangerie. Et pendant que j’y pense, tu pourras me ramener un pain de seigle ? J’ai envie de manger des tartines beurrées avec du saucisson. Je me régale à chaque fois.

- Je sais, le pain seigle beurré, c’est ton péché mignon. Je t’en ramènerai un, promet Marie-Christine

Lambert va s’essuyer et se changer dans sa chambre. Peu après, il revient dans la pièce principale pour manger. La table est déjà prête et une soupe de navets, patates et carottes chauffe sur le feu. Son oncle boit un verre de vin rouge et en sert un à son neveu.

Tout en mangeant, l’oncle demande :

- Alors Mathilde, elle avance dans ses révisions ?

- Oui elle est toujours plongée dans ses livres. Elle tient vraiment à prendre ta succession à l’école, l’informe Lambert. Elle essaie de mettre toutes les chances de son côté.

- Tu lui as dit que si elle a besoin, je me ferai un plaisir de l’aider ? s’inquiète l’oncle

- Je lui ai dit. Et, elle viendra sans doute te voir bientôt car elle a des questions dans certaines matières. Je crois que c’est en histoire qu’elle a le plus de difficultés. Elle cherche des moyens mnémotechniques pour se souvenir de toutes les dates importantes.

- Elle aura droit de regarder ses livres sauf à l’examen bien sûr. Elle n’aura qu’à venir, je lui donnerai les ficelles pour mémoriser le plus important.

- Je pense qu’elle va apprécier

La tante remplit les assiettes avec la soupe. Pour compléter le menu, elle sort un morceau de lard. Et ils terminent avec un bout de Fontina, le fromage que fabrique leur voisin, accompagné d’une pomme.

Après ce repas, finalement copieux, Lambert ajoute :

- Dites-moi, est-ce que je peux emmener Rex avec moi demain ? Je dois monter au lac Panaz avec Antoine et Mathilde.

- Oui ça lui fera du bien, assure son oncle. Il adore marcher et se balader en montagne. Tu prendras tout de même la grande laisse verte.

- Et que vas-tu emmener à manger ? interroge sa tante. Tu veux que je te prépare quelque chose ?

- Non, je vais me débrouiller, lui répond Lambert. Comme il reste du pain, j’aviserai demain matin pour faire un sandwich ou autre chose. Pour le moment, je vais juste sortir mon appareil photo et ma gourde du placard pour ne pas les oublier. Est-ce que tu pourras me réveiller avant de partir à la boulangerie ? s’adresse-t-il à sa tante.

- Oui, bien sûr. Je te réveille vers quelle heure ?

- Quand tu pars, lui demande Lambert

- D’accord.

Chacun regagne ensuite sa chambre. Lambert commence la lecture d’un roman de Victor Hugo. Vaincu par la fatigue, il lâche le livre après avoir lu une quinzaine de pages seulement et s’endort en pensant au lendemain.




CHAPITRE 2

- Debout Lambert. Il est déjà cinq heures et quart, s’époumone Marie-Christine

Lambert se réveille en sursaut alors qu’il rêvait. Un rêve agréable où il batifolait avec une jolie jeune fille au milieu d’un pré recouvert de pissenlits. Il était heureux. Cependant, en voyant le visage boursouflé et repoussant de sa tante, penchée au-dessus de lui, il revient vite à la réalité. Sa tante, sans être obèse, se porte bien. Il faut dire qu’à la boulangerie, elle a pour habitude de manger les gâteaux invendus de la veille. Et, malheureusement pour elle, le sucre reste stocké au niveau de ses hanches et de son visage. Si vous ajoutez ses cheveux blancs sales et ébouriffés, la vision, au réveil, peut en horrifier certains. Ce qui ne l’empêche pas d’avoir le cœur sur la main. Elle est toujours prête à rendre service et à aider. Elle fait d’ailleurs partie des bénévoles d’une association qui vient aide aux personnes du village dans le besoin.

- Merci tatan, je me lève, répond Lambert

- Je te laisse te réveiller, il faut que je parte sinon je vais être en retard. Tu sais comment est le père Meynet, mon patron.

- Oui, il est toujours en train de rouspéter. A ce soir, bon courage.

Lorsque sa tante est sortie de la chambre, Lambert se lève, se débarbouille et s’habille prestement. Il met de grandes et chaudes chaussettes de marche. Il enfile un pull en laine par-dessus sa chemise, même s’il sait qu’il aura chaud tout à l’heure en marchant. Et, enfin, il attache ses gros brodequins. Il entend la porte se fermer quand il arrive dans la pièce principale. Il se dirige vers la fenêtre, et observe. Il fait encore nuit. Sa tante disparait au bout du chemin. Il n’y a pas de nuage. Eclairées par la lune, les montagnes se découpent sur le ciel noir. Le poêle ronronne et diffuse sa chaleur dans la maison. Lambert se prépare du café. Il prend un grand bol, étale de la confiture et du beurre sur ses tartines. Il prend son temps et se délecte de ce petit-déjeuner. Quand il a fini, il s’attelle à préparer son sac. Il prend du pain, du pâté, du fromage et des pâtes de fruits sans oublier de remplir sa gourde en métal. Il dispose la nourriture dans son sac à dos, pose l’appareil photo dessus et fixe la gourde à sa taille. Il a son couteau pliable dans la poche de son pantalon. Il accroche le sac sur ses épaules et emmène Rex qui est fou de joie à l’idée de se promener. Il prend ensuite la direction de chez Mathilde. Son oncle n’est pas encore levé.

En arrivant devant la maison de Mathilde et sa mère, il aperçoit de la lumière à l’intérieur. Il va pour frapper au moment où la porte s’ouvre. Mathilde l’observait depuis la fenêtre. Elle l’accueille avec un grand sourire. Ils se font la bise. Mathilde murmure :

- Bonjour Lambert. Ça va ? Pas trop dur de se lever aux aurores ?

- Bonjour Mathilde. Non, ça ne me change pas trop de la semaine quand je vais au magasin, répond-il en chuchotant. Ta mère dort encore que tu parles à voix basse ?

- Oui, et comme elle travaille dur la semaine, je la laisse se reposer le dimanche. Je ne veux pas la réveiller. Tu as préparé ton sac ? Qu’est-ce que tu as pris pour manger ?

- Du traditionnel. Et toi ?

- Moi j’ai fait un sandwich avec du jambon, du fromage et du beurre. J’ai aussi pris du chocolat pour me donner des forces, ajoute Mathilde.

- Tu es prête ? Tu sais comment est Antoine, il n’aime pas quand on arrive en retard

- Oui. Plus que mes chaussures à enfiler et nous sommes partis vers de nouvelles aventures, rigole Mathilde. En revanche, il faut qu’il se détende un peu, Antoine. Il s’énerve toujours pour un rien. Il faudrait qu’il trouve une femme pour l’apaiser. Ce n’est pas bon de toujours rester dans les jupons de sa mère. Il faut qu’il sorte, qu’il profite de la vie ! Tu n’es pas d’accord, toi qui es toujours par monts et par vaux ?

- C’est vrai qu’il ne vient pas souvent avec nous quand nous buvons un verre chez Emile, par exemple. Surtout quand son père part faire les foires ou les marchés avec ses bestiaux. Il hésite toujours à laisser sa mère seule. Néanmoins, il a encore le temps de changer.

- En effet. Quelques fois, j’ai envie de le faire bouger et ça me démange de lui dire mais je ne veux pas le froisser, confesse Mathilde alors qu’elle attache ses lacets.

Lambert acquiesce et après un moment de silence, reprend :

- Allez, en route. Il est l’heure. Rex nous attend à la porte. Le soleil commence à poindre à l’est.

- Dis-moi Lambert, vous ne marcherez pas trop vite, j’espère, s’inquiète Mathilde

- Ne t’en fais pas. On s’adaptera à ton rythme.

Sur ces paroles, ils prennent la direction de la ferme Ollier. Rex trottine à leurs côtés. Ils traversent le village encore endormi. Quelques fenêtres laissent passer de la lumière cependant ils ne croisent personne en chemin. Au loin, la vitrine de la boulangerie où travaille Marie-Christine est allumée. Le clocher sonne un coup. Il est sept heures moins le quart. Un chat rentre dans une grange après son escapade nocturne. La route s’élève légèrement pour arriver chez Antoine. Juste avant d’entrer dans la cour, le coq claironne avec le lever du jour. Et, le chien de la maison aboie joyeusement en les entendant. Au moment où Antoine leur ouvre la porte, le clocher, au loin, sonne sept coups.

Lambert entame la conversation.

- Bonjour Antoine. Prêt pour la marche ? J’ai amené Mathilde avec moi, elle avait envie de se dérouiller les jambes ! Et nous sommes pile à l’heure, tu ne pourras pas rouspéter, rigole-t-il

- Bonjour vous deux. Et bonjour Rex, dit-il en lui caressant la tête. Oui je suis prêt et j’ai même préparé mes affaires de pêche. Comment vas-tu Mathilde depuis le temps qu’on ne s’est pas vus. Ça me fait plaisir que tu nous accompagnes.

- Bonjour Antoine, répond Mathilde. Ça va et le plaisir est partagé. Mais, il faut que je te dise Antoine, ne prend pas tes cannes à pêche. Ça va t’encombrer et en plus tu n’attraperas rien. Et, cerise sur le gâteau, je n’ai pas envie de poireauter des heures que ton petit bouchon veuille bien disparaitre dans le lac parce qu’un goujon ou une truite mord. Fais moi plaisir, laisse tes ustensiles ici. Au moins, ils ne risqueront pas de se casser.

Antoine est un peu décontenancé par cette diatribe de Mathilde et Lambert rigole doucement dans son coin. Antoine bafouille :

- Déjà, il n’y a pas de goujon dans un lac de montagne et en plus, j’ai passé deux heures à tout préparer hier. Ça m’embête…

Mathilde le coupe :

- Ne t’inquiète pas, tu les retrouveras pour la prochaine fois. Tes cannes ne vont pas s’envoler.

Cet argument finit de convaincre Antoine. Il part ranger ses affaires de pêche dans un réduit au fond de la cour en maugréant. Quand il revient, Lambert demande :

- Vous êtes prêts cette fois ? On peut partir ?

- Oui, nous sommes partis, répondent en chœur Mathilde et Antoine.

Et ils prennent enfin le chemin du lac Panaz. Le soleil monte dans leur dos toutefois la température reste fraîche. Ils quittent le hameau de Couassod, où habite Antoine, pour prendre la direction de Fabrique. Le chemin, qui passe à travers champs, est relativement plat le long de la voie principale de circulation. Les trois amis marchent d’un bon pas et en silence. Mathilde suit sans forcer. Les choses sérieuses et le dénivelé, n’ont pas encore commencés. Après une demi-heure de marche, ils obliquent en direction de la rivière pour rattraper le pont qui leur permet de gagner l’autre rive. La Doire Baltée, qui est gonflée par les eaux de la fonte des neiges, entraîne de gros cailloux et des troncs d’arbres ce qui produit un bruit assourdissant. Ils cheminent entre les habitations. Le soleil chauffe les toits en lauze et une légère brume se dégage par condensation. La température remonte petit à petit. Antoine en profite pour quitter un pull. Le sentier, à présent, croise à plusieurs reprises la route principale. Les paysages se dévoilent au fur et à mesure des virages. Finalement, ils font une pause devant la fontaine en arrivant dans le paisible hameau de Champdepraz.

- Ça va Mathilde ? s’inquiète Lambert

- Oui, pas de problème, je suis. Je vais boire un coup quand même.

Ils profitent tous les trois de cet arrêt pour également prendre un petit en-cas sucré avant d’attaquer réellement la montée. Rex boit dans la fontaine. Cinq minutes plus tard, ils repartent et obliquent vers la droite après Boden pour rejoindre le hameau de Gettaz. La pente se fait plus raide. Mathilde commence à montrer quelques signes de fatigue. Elle perd peu à peu du terrain. Avant qu’elle ne soit distancée, Lambert et Antoine lèvent le pied. Ils l’encouragent et finalement lui proposent une nouvelle pause à la sortie d’un virage et avant un raidillon.

- Reprends toi Mathilde, propose Antoine. Ne t’inquiète pas, nous ne sommes pas pressés. Il fait beau. L’orage ne nous rattrapera pas comme la dernière fois. Tu te souviens ?

- Oh oui, je m’en souviens. Comment veux-tu oublier ? Avec le tonnerre et les éclairs qu’il y avait. On a bien failli y rester ce jour-là, au Bec Gavin ! N’est-ce pas ? interroge Mathilde en regardant Lambert

- C’était la première fois que je prenais un orage aussi violent ! s’exclame Lambert. Et, j’espère la dernière. Et Michel qui nous avait dit : « mais non ça ne craint rien ». Tu parles !

Après un bref silence, Antoine reprend :

- Tu nous dis quand tu te sens prête à redémarrer Mathilde

- On peut repartir ! s’enthousiasme Mathilde

Ils prennent le sentier de gauche à travers la végétation puis traversent une pente herbeuse avant de pénétrer dans une forêt de hêtres. Le chien gambade joyeusement dans la prairie à la recherche hypothétique d’un gibier. Leur itinéraire monte en lacets dans une forêt épaisse, passe un pierrier et se poursuit dans une zone boisée de sapins. Ils débouchent sur une vaste étendue plane en vue de l’alpage de Quicord.

- Silence ! ordonne Antoine. Ecoutez les marmottes qui sifflent.

Lambert rappelle Rex pour l’attacher. Mathilde répond à voix basse :

- Regardez, là-haut vers les ruines, il y en a une qui se dresse. Elle a dû nous entendre ou nous voir.

Les deux garçons se tournent dans la direction indiquée.

- Oui je la vois ! J’adore ces moments. C’est le printemps, la nature se réveille, commente Lambert.

Il sort discrètement son appareil photo de son sac et mitraille en direction des animaux. Après cette observation, ils continuent le long d’un ruisseau et atteignent leur objectif du jour : le lac Panaz. Il n’est pas très grand et situé au fond d’une dépression. Sa surface, tel un miroir, reflète les montagnes environnantes encore enneigées. Le soleil fait scintiller ses eaux. L’herbe autour est encore jaune et à moitié couchée car il n’y a pas longtemps que la neige a disparu.

Ils savourent la tranquillité de la montagne et restent silencieux devant ce spectacle magnifique. Ils s’allongent sur la rive et profitent du soleil au zénith. Le chien en profite pour se tremper les pattes. Après ces quelques minutes de repos, ils tirent de leur sac respectif les sandwiches. Antoine sort également une petite bouteille de vin.

- Antoine ! s’exclame Lambert. Comment tu peux boire du vin après l’effort que l’on vient de faire ?

- Ça me redonne des forces, se justifie Antoine

- Moi je préfère une pâte de fruit et de l’eau, fait remarquer Lambert

- Et moi, le chocolat, surenchérit Mathilde Antoine fait semblant de se vexer et tourne le dos.

- Bon, allez, donne-moi quand même un verre, cède Lambert

Antoine retrouve le sourire. Tout à coup, il s’exclame :

- Tenez, regardez, il y a des bulles dans le lac. Je vous avais bien dit qu’il y avait du poisson ou des grenouilles.

- Et voilà qu’il recommence, se moque Mathilde. Tu reviendras la semaine prochaine tout seul ou sans moi en tout cas.

- Moi, j’aime bien qu’Antoine pêche, il achète tout son matériel dans mon magasin, rigole Lambert. Et, puis, de temps
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